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pleine gloire (le ses premiers principes. Je
re-grette qu'elle se soit éteinte dans le brouil-
lard sombre des faveurs ministérielles, et
qu'il se soit laissé détourner des principes
qu'il avait défendus avec tant de. force et
d'énergie, par l'offre d'un traitement de
$10,000. Mais sa santé était mauvaise, et
bien que ce fût un travail difficile que de di-
riger les postes et combattre la nouvelle
école libérale dans son parti, il a considéré
que c'était besogne facile que de se remet-
tre à la pratique de la loi qu'il avait aban-
donnée depuis vingt-deux ans, d'étudier
toutes les procédures et les précédents sur-
venus dans l'intervalle, et monter sur le
banc judiciaire. C'était lt pour lui jeu d'en-
faut. une espèce de sanatorium, moral ou
physique. dans lequel sir William Mulock
devait récupérer des forces affaiblies et re-
trouver la santé. M. Grant continue

Nous autres les libéraux d'Ontario sommes
très mécontents ; bien que nous ayons con-
fiance dans Hyman et Aylesworth, Mulock ne
peut pas cependant être remplacé.

Pas un mot de Paterson.

La construction actuelle du cabinet, d'après
M. Grant, ne le satisfait pas et ne satisfait pas
les autres députés libéraux. L'objection est
qu'il y a des vieillards à la tête de certains
ministères, comme celui des douanes, par
exemple ...

Nous y voilà
Comme les douanes, etc. Les seuls membres

du cabinet représentant Ontario dans lesquels
nous avons confiance sont Aylesworth et Hy-
man. C'est en ma qualité de whip libéral pour
la province d'Ontario que je déclare que les
seuls ministres dignes de notre confiance sont
Aylesworth et Hyman. " Les députés libéraux
sont fatigués de faire antichambre dans les
ministères ", et au sujet du mécontentement
en général il a dit que " l'école radicale du parti
libéral qui compte un plus grand nombre de
représentants dans la Chambre des communes
que l'on croit généralement, est prête à agir et
agir promptement contre l'état de choses ac-
tuels ".

Il y a dix-huit députés dans Ontario qui sont
prêts à prendre une attitude indépendante à la
session prochaine.

Or, la session est maintenant ouverte, et
allons-nous avoir enfin un spectacle que
nous n'avons jamais vu auparavant, le spec-
tacle si désiré de dix-huit députés libéraux
observant une attitude indépendante à
l'égard du Gouvernement.

Le député d'Ontario-nord a déclaré que, si le
gouvernement proposait d'élever le tarif, pour
sa part il s'y opposerait.

N'y aurait-il pas. pour expliquer le fait que
la révision du tarif n'aura pas lieu pendant
la présente session d'autres raisons qu'une
foulure malheureuse ? Le whip libéral au-
rait-il fait des menaces, et faut-il quatre,
cinq ou six mois pour le pacifier, avant de
pouvoir soumettre aux Chambres un tarif
qui n'entraînera pas des conséquences dé-
sastreuses ?

Les députés libéraux d'Ontario ne sont pas
satisfaits de la manière dont la question du
Transcontinental National a été résolue. M.
Grant a aussi déclaré qu'il manquait de con-
fiance en l'honorable M. Fitzpatrick, qu'il consi-
dérait soumis à l'influence du président de la
commission du Transcontinental, M. S. N. Pa-
rent, lequel fait partie du même bureau d'avo-
cat et est entièrement sous la dépendance de
M. Fitzpatrick. C'est pour cela que les libé-
raux d'Ontario redoutent que certaines trans-
actions se rapportant à la construction du
Transcontinental ne soient pas à l'honneur du
pays.

Et finalement M. Grant déclare que le
gouvernement libéral se transforme rapide-
usent en bureaucratie. Voilà, monsieur l'O-
rateur, les pensées intimes que le député
d'Ontario-nîord a exprimées dans un mo-
nient de grande expaînsion, nton cependant
sans après île longues réflections et afin de
prévenir au plus grand mal. L'honorable
premier ministre a maintenant ces pensées
devant lui, et il peut essayer à les mettre
d'accord avec la grande harmonie qu'il dit
exister dans son wtîrti.

L'honorable M. SYDNEY FISHER (minis-
tre de l'Agriculture): Je ne mu'attarderai pas
à relever les railleries de mon honorable
ami (31. Foster) au sujet île la coîmparaisnii
qu'il a faite touchant l'union dans les par-
tis dans cette Chambre et dans le pays. Je
laisserai à imes collègues le soin de se dé-
fendre eux-mêmes, mais je le puis n'em-
pêcher de dire à mes honrables amis île
l'opposition que s'ils veulent constater le de-
gré de force des partis en ce pays, qu'ils
en fassent l'essai dans une élection dans nu
comté quelconque, dans un territoire ou
ians une province du Canada. ou encore

dans les élections générales, et ils trouve-
ront commue dans le nassé un parti libéral
uni et solide contre lequel leurs attaques
n'aur'ont ni effet ni influence. Les occasions
n'ont pas manqué à l'opposition de faire cet
essai depuis la dem'ière session. Nous avons
cu des élections dans les grandes nouvelles
provinces de l'Ouest, dans la province d'On-
tarit) où nos anis de l'opposition se van-
tent d'être si forts, dans la provoince de
Québec sur laquelle ils fondent depuis long-
temps des espérances, mais qui ne se réali-
sent pas bien vite cependant ; dans les pro-
vinces maritimes où la Nouvelle-Ecosse
s'est prononcée contre eux en 18M et en
1900, et d'une façon unanime en 1904 ; dans
toutes les provinces du Canada enfin l'op-
position nie peut entamer l'unité dis libéralis-
nie avec ces appels aux électeurs et ses at-
taques contre la politique du gouvernement
actuel. Ce n'est pas mon intention de m'é-
tendre sur ces points et je ne me serais pas
levé du tout si ce n'eût été d'une ou deux
remarques de mon honorable ami qu.e je
veux rectifier concernant certain discours
que j'ai prononcé récemment et qui sem-
ble avoir été l'objet de plus d'attention
que je ne m'y attendais de la part des mem-
bres de l'oppositio,n et de ceux qui sympa-
thisent avec elle. Ce discours a été aussi


